Tendances diverses

À côté de la musique répétitive, dont l’agrément a regagné un certain public à la musique contemporaine, d’autres tendances se sont développées dans l’ombre: la musique « conceptuelle » de Dieter Schnebel, de George Brecht, de Jean-Yves Bosseur; la « musique critique » de Johannes Göehl, de René Bastian, du groupe Fluxus. D’autres compositeurs se préoccupent de faire sortir l’œuvre musicale de la salle de concert, soit en l’associant à la danse, à des jeux de lumière, à la vidéo (ces spectacles sont souvent le fait de groupes), soit en pratiquant le happening, l’intervention dans la rue (Max Neuhaus, Hugh Davies), dans l’eau (Michel Redolfi et ses concerts en piscine), ou bien encore en s’intéressant au son urbain (projets d’environnement sonore, souvent liés aux recherches du Canadien Muray Schaefer sur les « paysages sonores »), etc.

Parallèlement s’est développé, dans les années soixante-dix, un courant néo-romantique: tantôt nettement néo-expressif, et même néo-mahlérien, chez des Allemands comme Manfred Trojahn ou Wolfgang Rihm; tantôt spontanément expressionniste et lyrique comme chez certains compositeurs isolés, de musique électro-acoustique (Pierre Henry, Michel Chion); tantôt encore plus indirectement, par le retour à des œuvres de grand souffle et de grande ambition, au propos religieux, descriptif, humaniste ou poétique. Cette tendance se rencontre notamment chez Hugues Dufourt et Jean-Claude Éloy, mais aussi chez Stockhausen, Ligeti et Sinopoli, cependant que d’autres compositeurs comme Philippe Manoury, Jacques Lenot et Pierre Boulez critiquent cet engloutissement dans l’émotion, qu’ils appellent « anti‑intellectualisme ». L’école spectrale, inspirée par les œuvres de Giacinto Scelsi, décompose les sons en partiels pour en former le matériau d’une pièce. Cette tendance est représentée par Gérard Grisey, Tristan Murail et Horatiu Radulescu.
Enfin, à l’écart de ces mouvements nombreux, ou bien ne s’y intéressant que pour y puiser ce qui peut nourrir leur recherche personnelle, de grandes personnalités construisent une œuvre indépendante: Henry Dutilleux, Claude Ballif, Ivo Malec, Luciano Berio, tandis que d’autres encore maintiennent la tradition, un peu aigrie, d’un néo-classicisme issu de l’entre-deux-guerres.
La musique contemporaine ne peut donc être réduite à une lutte entre conservateurs et révolutionnaires. En effet, les clivages issus d’une adhésion ou d’une hostilité à la tonalité n’existent plus. Chacun se préoccupe de définir sa voie propre, un individualisme extrême règne, et la notion même d’avant-garde n’est entretenue que pour des raisons publicitaires. Dans ce contexte, rien ne sert de définir de fictives «tendances» ou de fictives « écoles » qui n’ont d’existence que dans les fichiers des musicographes. Si nous avons tout de même recouru à cette répartition par tendances, c’est avec prudence, car la plupart des compositeurs cités se sont essayés tour à tour, et parfois même concurremment, au théâtre musical, à l’aléatoire, au sériel et au conceptuel.

